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l ’auberge « Stadt von Athen » , le jo u r  m ême de 
la m ort de Bismarck, d ’anciens étudiants venus des 
quatre  coins de l ’Empire m ’invitaient avec insis
tance à boire à l’en ten te  franco-allem ande contre 
les pirates anglais.

Depuis, l ’empire allem and et le gouvernem ent 
anglais ont conclu, à propos des affaires de Cbine, 
la convention, encore mystérieuse, partie llem ent 
notifiée aux puissances en octobre 1900. L ’em pe
reur Guillaume a envoyé son second télégramme 
au président K rüger ( 1).

Le mois de janv ier  1901 a été décisif : le peu
ple anglais et les deux gouvernem ents éta ien t d ’ac
cord pour co llaborer;  le peuple allem and a tout 
fa it  écbouer :

La visite du Kaiser fut un moment psychologique 
dans les rapports des deux États, écrit — dans la Fort-

(1) En novembre 1900, à peine le président Krüger était-il sorti 
de France qu ’il reçut — alors qu’il était en route pour Berlin — 
la dépêche suivante : « Sa Majesté regrette que les dispositions 
déjà prises l ’empêchent de recevoir en ce m oment ( je tz t) la visite du 
président Krüger. » Le président, renvoyé aux calendes allemandes 
par ce mot sans franchise j e t z t , vit s’évanouir l ’espoir qu’il con
servait encore de former contre l’Angleterre une coalition conti
nentale, probablem ent pacifique. Guillaume II n ’était plus Sieg
fried; il n ’était plus Lohengrin. Il m ontrait une autre personna
lité : celle qui protège le sultan rouge, celle qui abandonne les 
alliés après les avoir poussés à leur perte . Il n ’avait cherché en 
pays boer qu’un profit colonial. Il y renonça dans l’espoir d’un 
bénéfice plus considérable : l’alliance anglaise. On sait aujourd’hui 
qu’il a lâché ce qui pouvait être la proie pour ce qui paraît bien 
n 'ê tre  q u ’une ombre.


